
Le cuivre

L’objectif de qualité esthétique pour le cuivre
présent dans l’eau potable est de ≤1,0 mg/L; cet objectif
a été fixé pour assurer la palatabilité de l’eau et pour
réduire au minimum les taches sur la lessive et les
accessoires de plomberie. Le cuivre est un élément
essentiel pour le métabolisme humain et il est bien
connu que sa carence entraîne divers troubles cliniques,
notamment l’anémie nutritionnelle chez les nourrissons.
L’absorption de doses importantes de cuivre a des effets
nocifs sur la santé, mais les concentrations auxquelles
ces effets se manifestent sont beaucoup plus élevées
que l’objectif de qualité esthétique.

Généralités
Le cuivre est présent dans la nature sous forme

de métal et sous forme de minéraux, surtout de cuprite
(Cu2O) et de malachite (Cu2CO3(OH)2). Les principaux
minerais de cuivre sont les sulfures, les oxydes et les
carbonates.(1)

Le cuivre est connu, extrait et utilisé par les
humains depuis plus de 5 000 ans. C’est probablement
le deuxième élément le plus important, après le fer,
en ce qui concerne son utilité pour les humains. Les
tuyaux de cuivre sont très répandus en plomberie,
particulièrement pour les systèmes d’alimentation en
eau domestique. Le cuivre est utilisé pour la production
de fil électrique et dans la fabrication d’alliages comme
le laiton et le bronze.(1,2) Il est aussi employé pour
l’électro-placage, en photographie, pour les toitures,
comme catalyseur dans l’industrie chimique et pour
l’élimination des mercaptans dans le raffinage du
pétrole.(3,4) Le cuivre est beaucoup utilisé dans les
préparations de pesticides comme fongicide et comme
agent antimicrobien, en particulier pour le traitement du
bois et des sources d’approvisionnement en eau potable
et en eau destinée à des fins récréatives.

En 1981, la production mondiale de cuivre extrait
des mines s’élevait à 8,30 millions de tonnes. Le Canada
venait au quatrième rang, avec 8,33 pour cent de la
production totale. En 1981, la production mondiale
de cuivre raffiné était de 9,69 millions de tonnes. Le
Canada venait au sixième rang, produisant 0,477 million
de tonnes.(5) En 1975, la production canadienne des
mines de cuivre était concentrée en Ontario (36,6 pour

cent), en Colombie-Britannique (33,3 pour cent), au
Québec (16,3 pour cent) et au Manitoba (8,9 pour
cent).(1)

Présence dans l’environnement
Le cuivre peut se présenter sous forme de métal,

sous deux états d’oxydation : le cuivre(I) et le cuivre(II).
Il existe également une forme instable du cuivre(III).
En solution aqueuse, le cuivre se trouve surtout sous la
forme de l’ion cuivre(II), selon le pH, la température, la
présence de bicarbonate et de sulfure et la possibilité de
former des ligands avec des espèces organiques comme
les acides humiques, fulviques et aminés, certains
polypeptides et des détergents.(6) L’ion cuivre(I) à
l’état libre peut exister en solution aqueuse seulement
en concentrations extrêmement faibles et les seuls autres
composés du cuivre(I) qui sont stables dans l’eau sont
ceux qui sont très insolubles comme le chlorure ou le
cyanure.(7) Certains sels de cuivre(II), notamment le
chlorure, le nitrate et le sulfate, sont solubles à un pH
faible, dans des conditions oxydantes. Le carbonate,
l’hydroxyde, l’oxyde et le sulfure sont moins solubles,
en particulier à un pH égal ou supérieur à 7. Dans les
eaux alcalines à forte teneur en gaz carbonique, le cuivre
peut précipiter sous forme de carbonate de cuivre.(8)

Le cuivre et ses composés sont largement répandus
dans la nature et l’on retrouve fréquemment du cuivre
dans les eaux superficielles et dans certaines eaux
souterraines. D’après les données NAQUADAT sur les
concentrations de cuivre dans les eaux superficielles et
lacustres canadiennes relevées entre 1980 et 1983, les
concentrations de cuivre extractibles variaient de 0,001 à
0,080 mg/L et elles dépassaient rarement 0,005 mg/L.(9)

Des enquêtes réalisées en 1976 et en 1977 sur les
réserves d’eau potable canadiennes ont fourni de l’infor-
mation sur les concentrations de cuivre dans les réserves
d’eaux brutes que constituent les cours d’eau, les lacs et
les puits, dans l’eau potable traitée, à l’installation de
traitement, et dans l’eau du robinet distribuée au
consommateur(10) (Tableau 1). Dans le cadre d’une autre
enquête nationale, on a déterminé que la concentration
de cuivre médiane dans l’eau distribuée s’élevait à
271 µg/L (étendue de <10 à 900 µg/L) pour 27 sources
d’approvisionnement de pH acide ou neutre (pH de 5,3 à
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7,5 dans 90 pour cent des cas).(11) En général, le rapport
des concentrations de cuivre dans l’eau distribuée et
dans l’eau traitée était d’environ 10 sur 1 mais il varie
de 1,6 à plus de 100 sur 1.

Tableau 1. Concentrations de cuivre dans les sources
d’approvisionnement en eau potable au Canada(10)

Source
d’eau

Eau brute
(µg/L)

Eau traitée
(µg/L)

Eau distribuée
(µg/L)

Moyenne Étendue Moyenne Étendue Moyenne Étendue

Cours
d’eau

≤5 ≤5–530 ≤5 ≤5–100 20 ≤5–220

Lac ≤5 ≤5–80 ≤5 ≤5–100 40 ≤5–560

Puits ≤5 ≤5–110 ≤5 ≤5–70 75 10–260

L’eau distribuée contient considérablement plus de
cuivre que l’eau provenant de la source originale à cause
de la dissolution de la tuyauterie en cuivre dont l’utilisa-
tion est très répandue en plomberie domestique au
Canada. Les eaux douces de faible pH, de faible
alcalinité et de faible conductivité sont souvent plus
corrosives que les eaux dures. Toutefois, ces seuls
facteurs ne peuvent être utilisés pour prévoir le degré
de mobilisation du métal. Onze variables relatives
à la chimie de l’eau (potassium, sodium, calcium,
magnésium, manganèse, chlorure, nitrate, hydrogène,
sulfate, oxygène dissous et conductivité) sont toutes
liées à la concentration plus ou moins élevée de cuivre
dans l’eau.(12)

Parce que le temps de séjour de l’eau dans le tuyau
est aussi important, les données les plus pertinentes pour
déterminer l’apport réel de cuivre sont les concentra-
tions de cuivre dans l’eau consommée. Dans le cadre
d’une enquête de surveillance intégrée effectuée dans
sept communautés de l’Ontario choisies de manière à
représenter des eaux douces, moyennes et dures,
d’agressivité élevée, modérée ou faible, six maisons
dans chaque communauté ont été munies d’un échantil-
lonneur relié au robinet de la cuisine, de manière à
échantillonner toute l’eau utilisée pendant la journée. La
concentration de cuivre dans l’eau consommée pendant
une période d’échantillonnage d’une semaine s’élevait
en moyenne à 176 µg/L (étendue de 20 à 2 020 µg/L).
Dans 90 pour cent des cas, les concentrations mesurées
étaient inférieures à 300 µg/L.(13)

Les concentrations de cuivre dans divers produits
alimentaires sont indiquées dans le Tableau 2. Certains
aliments, comme les mollusques (particulièrement les
huîtres), les abats, les noix, les haricots secs, la vigne
séchée et les fruits à noyau, ainsi que le cacao sont
particulièrement riches en cuivre. La teneur en cuivre de
ces aliments peut varier de 20 à 400 µg/kg.(14) Les
produits laitiers, le sucre blanc et le miel présentent
rarement des concentrations de cuivre supérieures à
0,5 µg/kg. Dans les légumes verts non feuillus, la

plupart des fruits frais et les céréales raffinées, la
concentration de cuivre va généralement jusqu’à
2 µg/kg.(14) Certaines des concentrations de cuivre les
plus élevées peuvent se retrouver dans les noix des
arbres, dans certains condiments et dans des épices
comme le poivre noir, dans des fines herbes comme
le thym, ainsi que dans la levure.(14)

Tableau 2. Concentrations moyennes de cuivre dans les aliments(14)

Concentration
Type d’aliment (µg/kg poids humide)

Fruits de mer (poissons, crustacés et mollusques) 1,49
Viande (volaille, porc, boeuf, agneau) 3,92
Oeufs et produits laitiers (lait, beurre) 1,76
Légumes (à feuilles alimentaires, fèves, plantes-racines) 1,17
Fruits (arbres fruitiers y compris les arbres fruitiers tropicaux) 0,82
Graines et céréales 2,02
Huiles et graisses 4,63
Noix 14,82
Condiments et épices 6,76
Boissons (y compris vin, bière et spiritueux) 0,44

On a avancé qu’il était difficile de préparer un
régime d’aliments naturels qui fournit moins de 2 mg
de cuivre par jour,(14) soit la concentration qui est
considérée adéquate pour un métabolisme normal
du cuivre(15) et, dans une revue récente des besoins
en cuivre, on a conclu que le régime de l’Américain
moderne fournissait une moins grande quantité de
cuivre, de l’ordre de 1 mg par jour.(16) Un grand nombre
d’aliments traités (c.-à-d. ceux des repas minute),
courants dans l’alimentation nord-américaine,
présentent une teneur très faible en cuivre.(17)

On ne dispose pas de données sur les concentrations
de cuivre dans l’air au Canada. Nriagu a calculé que
l’étendue moyenne des concentrations de cuivre dans
l’air en milieu rural et en milieu urbain était respective-
ment de 0,005 à 0,05 µg/m3 et de 0,03 à 0,2 µg/m3 et
que la présence du cuivre était donc trop faible pour
causer des inquiétudes.(18)

Exposition des Canadiens
En se basant sur une valeur de 0,176 mg/L, la

concentration moyenne de cuivre consommée dans l’eau
potable obtenue à partir d’une enquête de surveillance
intégrée effectuée en Ontario, on peut estimer l’apport
quotidien de cuivre à partir de l’eau du robinet à
0,264 mg dans le cas d’un adulte consommant en
moyenne 1,5 L d’eau par jour.

Diverses estimations de l’apport de cuivre dans
un régime canadien typique ont été faites. La consom-
mation quotidienne de cuivre à Vancouver en 1970 et
à Toronto en 1971 a été évaluée à 2,1 mg.(19) Dans une
étude effectuée d’un bout à l’autre du Canada, on a
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conclu que l’individu moyen ingérait 2,2 mg de cuivre
par jour.(20)

En supposant que l’air ambiant urbain présentant
des concentrations de cuivre variant de 0,03 à 0,2 µg/m3

est inhalé par une personne pesant 70 kg, respirant
20 m3 d’air par jour, l’apport de cuivre par inhalation
serait de 0,01 à 0,06 µg/kg poids corporel par jour.

Les expositions quotidiennes moyennes à partir de
l’air, des aliments et de l’eau, dans le cas d’une personne
pesant 70 kg, buvant 1,5 L d’eau par jour et inhalant
20 m3 d’air par jour sont résumées dans le Tableau 3.

Tableau 3. Expositions quotidiennes moyennes par l’intermédiaire
de l’air, des aliments et de l’eau

Exposition

Voie mg/jour pour cent mg/kg p.c. par jour

Air 0,00070–0,004 0,16 0,00001–0,00006
Aliments 2,200 89,14 0,0314
Eau 0,264 10,70 0,00377

Total 2,468* 100,00 0,0352*

*En supposant une exposition maximale par l’intermédiaire de l’air.

Méthodes d’analyse et techniques
de traitement

Auparavant, les méthodes les plus couramment
employées pour le dosage du cuivre étaient la spectro-
métrie d’absorption atomique (SAA) et la spectrométrie
d’émission atomique (SÉA).(21) Avec ces méthodes, la
plus faible limite de détection était de 0,001 mg/L, mais
le seuil pratique d’évaluation quantitative était générale-
ment de 0,01 mg/L. Plus récemment, des méthodes
d’excitation de plasma induit par haute fréquence (ICP)
comme la SÉA–ICP et la spectrométrie de masse–ICP
(ICP–SM) ont commencé à remplacer les méthodes plus
anciennes.(22,23) Dans le cas de l’ICP–SÉA, la limite de
détection est de 0,001 mg/L,(23) mais pour l’ICP–SM,
cette limite a tendance à varier selon la composition de
l’échantillon.

Les procédés de traitement visant à éliminer le
cuivre présent dans l’eau peuvent être basés sur son
élimination de la source d’alimentation en eau brute
ou sur la modification de la chimie de l’eau en vue de
réduire son caractère corrosif.(24) Le cuivre peut être
éliminé par coagulation avec des sels d’aluminium ou
des sels ferriques; on a prévu une élimination à 98 pour
cent au pH 8, selon la concentration des agents organi-
ques complexants.(25) La réduction moyenne de la
concentration de cuivre dans douze usines de traitement
de l’eau traditionnelles situées en Californie et au
Colorado était de 49 pour cent, alors que d’autres tests
ont montré qu’il n’y avait aucune réduction de la teneur
en cuivre après un traitement classique.(24) La précipita-
tion de la chaux suivie d’une décantation constituait un

moyen efficace d’éliminer le cuivre; le traitement
d’une solution dont la concentration de départ était
de 0,1 mg/L a donné une concentration finale de
0,001 mg/L.(26) Des procédés de traitement plus
perfectionnés comme l’osmose inversée et la distillation
permettent également d’éliminer efficacement le cuivre.

On recommande de conditionner l’eau pour
empêcher la dissolution du cuivre des matériaux de
plomberie étant donné l’importance de cette source de
cuivre dans les sources d’approvisionnement en eau
domestique. L’Environmental Protection Agency des
É.-U. (EPA) recommande que les communautés dont
l’eau du robinet présente des concentrations élevées
de cuivre fassent augmenter le pH au-dessus de 8 et
l’alcalinité à 30 mg/L ou plus.(16)

Effets sur la santé

Besoins essentiels
Le cuivre est un élément essentiel de l’alimentation

des mammifères et il est nécessaire à de nombreuses
réactions enzymatiques. Il est essentiel à l’utilisation
normale du fer parce que la ferroxydase (cérulo-
plasmine) est requise pour le transport du fer. La carence
en cuivre (moins de 2 mg/jour) s’accompagne d’anémie
résultant de l’incapacité des réticulocytes à obtenir le fer
de la transferrine et à synthétiser l’hème à partir du
fer(III) et de la protoporphyrine à un rythme normal.(27)

Parmi les autres systèmes enzymatiques nécessitant du
cuivre, citons les monoamine-oxydases, nécessaires à la
pigmentation et à la régulation des neurotransmetteurs
et des neuropeptides; la lysyle-oxydase, essentielle à
l’entretien du tissu conjonctif dans les poumons, les os
et l’élastine de l’appareil cardio-vasculaire; la cyto-
chrome c-oxydase, qui intervient dans le métabolisme
oxydatif, le fonctionnement du cerveau, la synthèse
de l’hème et la synthèse des phospholipides; et la
superoxyde-dismutase, nécessaire à la destruction
des radicaux superoxydes.(28)

Le rapport du cuivre aux autres constituants
alimentaires (p. ex. zinc, fer, sulfate et molybdène) peut
être aussi important que la teneur en cuivre elle-même
dans l’alimentation.(29) Les rapports cuivre-zinc peuvent
influer sur le métabolisme du cholestérol, les faibles
rapports se traduisant par une hypercholestéro-
lémie.(17,30)

Des cas graves de carence en cuivre ont été
observés chez des enfants souffrant de malnutrition au
Pérou. Parmi les symptômes observés, citons l’anémie,
la neutropénie et des perturbations de la formation des
os, qui répondent bien à l’administration d’un supplé-
ment de cuivre.(31) On a observé chez des patients
soumis à une alimentation parentérale pour diverses
raisons médicales des signes de carence en cuivre.(28)

Une carence en cuivre induite expérimentalement chez
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un homme de 29 ans par une alimentation ne renfermant
que 0,8 mg de cuivre par jour pendant 105 jours a donné
lieu à des valeurs anormales de l’électrocardiogramme
(battements ventriculaires prématurés). De même, une
alimentation ne renfermant que 1 mg de cuivre par jour
(0,35 mg/régime de 1 000 kcal) administrée à
29 hommes volontaires a provoqué des perturbations
cardio-vasculaires, y compris une crise cardiaque, une
grave tachycardie et des battements extrasystoliques.(32)

Chez les adultes, ces résultats indiquent que les signes
de dysfonctionnement de type cardio-vasculaire
observés peuvent constituer des indicateurs plus
sensibles d’une carence en cuivre que l’anémie.(28)

Métabolisme
D’après des études réalisées avec des isotopes

radioactifs du cuivre, la majeure partie du cuivre est
absorbée à partir de l’estomac et du duodénum des voies
gastro-intestinales. Les concentrations maximales de
cuivre dans le sang ont été observées de 1 à 3 heures
après l’administration orale et environ 50 pour cent
du cuivre ingéré a été absorbé.(17) On a proposé deux
mécanismes pour expliquer l’absorption du cuivre : un
mécanisme énergétique et un mécanisme enzymatique.
Parmi les facteurs qui peuvent entraver l’absorption du
cuivre, on compte la compétition avec le zinc en ce qui
concerne les sites de fixation, les interactions avec le
molybdène et les sulfates, la formation de chélates avec
des phytates et l’inhibition par l’acide ascorbique.

Le cuivre absorbé à partir des voies gastro-
intestinales est rapidement transporté jusqu’au sérum
sanguin et il est déposé dans le foie fixé à la métallo-
thionéine, de laquelle il est libéré pour s’incorporer dans
la céruloplasmine, une protéine spécifique du transport
du cuivre. Le cuivre qui reste dans le sérum est fixé à
l’albumine, aux acides aminés, ou encore il est contenu
dans les érythrocytes. Environ 80 pour cent du cuivre
absorbé sont fixés à de la métallothionéine du foie; le
reste est incorporé dans la cytochrome c-oxydase ou
séquestré par les lysosomes.(17)

La répartition du cuivre dépend du sexe, de l’âge
et de la teneur en cuivre de l’alimentation. Les concen-
trations tissulaires de cuivre sont maximales dans le
cerveau et dans le foie (environ un tiers de la charge
corporelle totale), des concentrations plus faibles se
retrouvant dans le coeur, la rate, les reins et le sang.
La teneur en cuivre de l’iris et de la choroïde de l’oeil
est très élevée.(17)

Les concentrations de cuivre dans les érythrocytes
sont très stables alors qu’elles fluctuent beaucoup dans
le plasma avec la synthèse et la libération de cérulo-
plasmine. Les concentrations plasmatiques de cuivre
pendant la grossesse peuvent doubler ou tripler en raison
de la synthèse accrue de céruloplasmine. La source de
cuivre supplémentaire semble être le foie. Il semble que

les oestrogènes stimulent la libération de cuivre à
partir du foie, car on a constaté qu’un traitement aux
oestrogènes provoquait chez les hommes comme chez
les femmes une augmentation des concentrations
plasmatiques de cuivre. Les contraceptifs oraux
occasionnent une nette augmentation des
concentrations sériques de cuivre.(17)

D’après des études de l’équilibre métabolique, les
personnes consommant quotidiennement de 2 à 5 mg
de cuivre par jour en absorbaient entre 0,6 et 1,6 mg
(32 pour cent), en excrétaient de 0,5 à 1,3 mg dans la
bile, en passaient de 0,1 à 0,3 mg directement dans
l’intestin et en éliminaient de 0,01 à 0,06 mg dans
l’urine.(28) Comme l’indiquent ces données, l’élimina-
tion urinaire ne joue qu’un rôle mineur dans la clairance
du cuivre et la principale voie d’excrétion est la bile.
Parmi les autres voies mineures d’excrétion, on compte
la salive, la sueur, l’écoulement menstruel et l’excrétion
dans l’intestin à partir du sang.(28)

La demi-vie biologique pour la clairance du cuivre
à partir du corps est très courte (c.-à-d. quelques heures);
ainsi, le cuivre n’a pas tendance à s’accumuler dans
l’organisme.(17)

Effets nocifs
Les cas d’intoxication aiguë par le cuivre sont rares

chez les mammifères supérieurs, car le cuivre est un
émétique puissant. Chez les humains, la toxicité aiguë
du cuivre se manifeste surtout dans des cas d’ingestion
accidentelle; ses symptômes sont les suivants : goût
métallique dans la bouche, nausée, vomissement,
douleur épigastrique, diarrhée, jaunisse, hémolyse,
hémoglobinurie, hématurie et oligurie. Dans les cas
graves, les selles et la salive peuvent prendre une
couleur verte ou bleue; dans la phase terminale, il y a
anurie, hypotension et coma précédant la mort.(17,33)

L’ingestion de plus de 15 mg de cuivre s’est révélée
toxique pour les humains.(34) Dans le cadre d’une étude
des cas cliniques observés chez les humains, on a
constaté que la plus faible dose orale qui provoquait une
irritation gastro-intestinale s’élevait à 5,3 mg/jour.(35,36)

Des quantités de sulfate de cuivre de l’ordre du gramme
ont entraîné la mort par suicide, alors que des effets
moins graves ont été signalés après l’ingestion de doses
se situant entre 40 et 50 mg dans des boissons gazéifiées
en contact avec des contenants de cuivre.(8)

Il existe peu de données sur la toxicité chronique
du cuivre. Un apport quotidien allant jusqu’à 5 mg/jour
semble présenter peu de danger.(8) Il existe deux
groupes qui sont davantage menacés par les effets toxi-
ques d’une ingestion chronique de doses élevées :
les personnes présentant des carences de glucose-6-
phosphate (G-6P) déshydrogénase et les personnes
touchées par la maladie de Wilson, une erreur innée du
métabolisme du cuivre qui provoque l’accumulation de
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cuivre dans le cerveau, le foie et les reins.(28) On a
signalé un cas où un nourrisson est mort après avoir
ingéré de l’eau renfermant du cuivre à raison de
6,8 mg/L pendant quatorze mois, mais on ne sait
pas s’il était atteint de l’une des maladies génétiques
susmentionnées.(8)

La sensibilité des différentes espèces animales à
l’égard du cuivre serait très variable. Il semble que le
mouton soit l’une des espèces les plus sensibles en
raison d’une carence en G-6P-déshydrogénase;(8) et que
le rat soit l’une des espèces les moins sensibles. Des
porcs recevant 750 µg/g de cuivre dans leurs aliments
présentaient une anémie microcytique hypochromique,
de la jaunisse et une augmentation marquée de la teneur
en cuivre dans le foie et dans le sérum. Une concentra-
tion de cuivre de 250 µg/g dans le régime alimentaire
s’est révélée toxique chez le porc en l’absence de zinc et
de fer supplémentaires. Aucun signe de toxicité n’a été
observé chez les animaux dont l’alimentation contenait
750 µg/g de cuivre lorsqu’ils recevaient des supplé-
ments de zinc et de fer de 500 à 750 µg/g par voie
alimentaire.(28,37)

Des signes comparables à ceux de l’hémosidérose
hépatique apparaissaient chez des porcs et des rats dont
l’alimentation contenait des excès chroniques de cuivre.
L’applicabilité de ces données aux humains a été mise
en doute puisque l’ingestion d’un excès de cuivre est
rarement associée chez les humains à une hémosidérose
hépatique.(38)

Le Centre international de recherche sur le cancer
n’a pas évalué le pouvoir cancérogène du cuivre, ni des
composés du cuivre. Une incidence accrue des granu-
lomes dans le foie et des tumeurs malignes des poumons
a été signalée chez des personnes travaillant dans des
vignobles en France, au Portugal et en Italie, qui avaient
été exposées à des jets pulvérisés de sulfate de cuivre
mélangé à de la chaux pour limiter le mildiou.(39,40)

Il n’a pas été possible d’obtenir des estimations
quantitatives de l’exposition au cuivre à partir de
ces données.(17) L’EPA des États-Unis a classifié
les composés du cuivre dans le groupe D—données
insuffisantes pour les humains et les animaux.(36)

On a indiqué que des composés du cuivre ont donné
des résultats négatifs lors d’essais de mutation micro-
biens.(36) On n’a pu se procurer aucune autre donnée
sur les résultats de tests de génotoxicité à court terme
in vitro ou in vivo.

On ne dispose pas de données sur les effets térato-
gènes du cuivre. Une carence en cuivre pendant la
grossesse se traduit par une faible fertilité chez le
mouton et les bovins.(28)

Apport quotidien recommandé
L’Organisation mondiale de la santé a recommandé

un apport quotidien de 30 µg/kg poids corporel par jour

(ou 2,1 mg/jour) dans le cas d’un homme adulte et
de 80 µg/kg poids corporel par jour pour les nourris-
sons.(41) Ces recommandations étaient fondées sur des
études de bilans réalisées chez des enfants et des adultes,
notamment sur des études des apports nécessaires
pour compenser la perte quotidienne de cuivre due au
métabolisme et à l’excrétion. Les recommandations dans
le cas des adultes (de 2 à 3 mg/jour) sont analogues à
celles de la National Academy of Sciences. On signalé
que des apports de seulement 5,3 mg/jour pouvaient être
légèrement toxiques, mais dans la plupart des cas de
toxicité signalés, il est question de concentrations d’au
moins 15 mg/jour.

Autres considérations
La présence de cuivre dans les canalisations d’eau

domestique provoque l’apparition de taches vertes sur la
lessive et sur les accessoires de plomberie à des concen-
trations de seulement 1,0 mg/L.(42) La température,
l’agressivité de l’eau et les impuretés présentes dans
la tuyauterie de cuivre contribuent à la dissolution du
cuivre et par conséquent, au problème des taches. Le
cuivre dissous peut aussi avoir un effet néfaste sur les
produits galvanisés puisqu’il favorise la corrosion de
l’aluminium et du zinc.

Le cuivre donne à l’eau un goût astringent
désagréable. Le seuil de goût pour le cuivre dans l’eau
distillée varie de 2,4 à 3,2 mg/L.(43,44) Dans une eau
minérale gazéifiée de l’ancienne Allemagne de l’Ouest,
le seuil de goût pour le cuivre se situait entre 0,8 et
1,0 mg/L,(43) alors qu’il était de 5 mg/L en Arkansas,
aux É.-U.(44)

Conclusions
1. Le cuivre est un élément essentiel et bénéfique

pour le métabolisme humain. Son apport quotidien
recommandé, fondé sur les besoins essentiels, est
d’environ 2 mg/jour pour les adultes ou 30 µg/kg poids
corporel par jour. Lorsqu’il est présent dans l’eau
potable en concentrations moyennes, il fournit environ
11 pour cent de la dose quotidienne de cuivre nécessaire.
Le cuivre est généralement considéré comme étant non
toxique, sauf en doses élevées, à plus de 15 mg/jour.

2. Le cuivre présent dans les réseaux publics de
distribution d’eau favorise la corrosion de l’aluminium
et du zinc. Il donne également un goût amer indésirable
à l’eau. Des taches apparaissent sur la lessive et sur les
accessoires de plomberie lorsque la concentration de
cuivre dépasse 1,0 mg/L.

3. L’objectif esthétique pour le cuivre dans l’eau
potable est donc de ≤1,0 mg/L. Cette concentration est
inférieure au seuil de goût pour le cuivre dans l’eau, elle
assure la protection de la santé et contribue à combler
les besoins nutritionnels minimums.
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